
os amies Francine
(ancienne habitante de la

Brèche-aux-Loups) et Claude,
depuis plusieurs années s’ef-
forcent de soulager un peu de
misère à Madagascar. En effet,
la «Grande Île», dont les
dépliants publicitaires nous
vantent les beautés touris-
tiques, abrite des populations
parmi les plus pauvres du
monde.
La première fois, nos deux
retraitées ont débarqué le nez

au vent pour visiter le pays.
Sidérées par la misère qu’elles
avaient rencontrée, elles sont
revenues l’année suivante.
Cette fois, dans leur sac à dos,
plus de maillots de bain ou de
chaussures de randonnée,
mais du savon, des bougies,
quelques vêtements pour les
familles vivant avec rien dans
des caves insalubres… ou
dans la rue. Avec leur maigre
retraite, elles achetaient un peu
de riz à distribuer. D’année en

année, elles ont ainsi suivi
jeunes femmes ou adolescents
qu’elles sont parvenues à ame-
ner à une vie quasi «normale»
et autonome. Et de fil en
aiguille, soutenues par une poi-
gnée d’amis et aidées par
quelques personnes sur place,
dont Madame Honorine, elles
en sont arrivées à construire
une maison d’accueil gérée par
une association, Fazasoma,

qui survit au jour le jour grâce
aux dons des uns et des
autres*. De neuf personnes
accueillies aux premiers jours,
la «Maison» abrite aujourd’hui
vingt-cinq pensionnaires. Et
nos deux bourlingueuse par-
viennent de surcroît à aider
d’autres structures.
Voici des extraits de leur der-
nier courrier, daté de janvier
2005 :
«Nous voici de retour de ce
neuvième voyage, toujours
bien remuées par cette misère
constante. Cette fois encore,
l’atterrissage dans nos pan-
toufles gasconnes est bien diffi-
cile: surtout ne pas trop penser
à nos amis de la rue pendant
nos confortables repas!
Grande émotion de retrouver la
famille Fazasoma. Petits et

es Ozoiriens ont été d’au-
tant plus surpris que rien ne
les avait préparés à pareil

phénomène. Début mars, une
substance blanche et cotonneu-
se s’est abattue sur la ville cou-
vrant trottoirs et chaussées, jar-
dins et halliers, d’une épaisse
couche d’un matériau blanc et
pulvérulent. Après analyse, il
est apparu que l’on n’était pas
en présence d’une substance
corrosive pouvant
menacer la santé des
habitants.
D’autres analyses phy-
sique et chimique
menées sur le liquide
obtenu par réchauffe-
ment de cette poudre
très froide, ont démon-

tré que l’on avait à faire à de
l’eau! Une eau souillée de
petits détritus, de brindilles, de
crottes de poules (échantillon
prélevé dans le jardin de mada-
me Narret)... mais de l’eau.
La commune s’est engagée à
faire toute la lumière sur cet
étrange phé-
nomène.
Affaire à
suivre donc.

Ric chets
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Des grains de riz
dans nos porte-monnaie

Des grains de riz
dans nos porte-monnaie



e quatrième
Festival trouvait
pour la première

fois une scène
(presque) à sa mesure
et aurait mérité d’être
mieux annoncé. Les
quelque trois cents
personnes présentes
ont été ravies par la
qualité des danses et
la variété des cos-
tumes. A l’heure du
jean mondialisé, quel
plaisir de retrouver des
caractéristiques régio-
nales colorées,
témoins de climats et

des modes de vie
anciens. L’invitation au
voyage nous a menés
des Balkans (avec
Hora, d’Ozoir et sur-
tout Mladost extraordi-
naire groupe folklo-
rique des Balkans) aux
Caraïbes (avec le grou-
pe Ka‚Raïb, ils vien-
nent de Gagny, mais
sont tous Antillais). En
passant par la
Bretagne et la
Gascogne (avec le
groupe folklorique de
Roissy-en-Brie).
L’alternance des

groupes, la parenthèse
marine chantée par les
Ménétriers d’Hora, la
jeunesse et la beauté
des danseurs invités:
tout était un enchante-
ment.
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Dimanche 23 janvier Salle des
fêtes. Ils sont tout en noir, avalés
par les rideaux noirs de la scène.

Seuls émergent les visages et
l’éclat des instruments lorsqu’ils se
mettent à jouer. Une flûte douce et
un synthé. Un accordéon. Un violon.
Une guitare. En noir aussi les dan-
seuses, le plus souvent. Il faut toute
cette sobriété pour équilibrer la

débauche de sons et l’extrême agili-
té des danseurs. Virtuosité des
pieds et des jambes, en contraste
avec la rigidité des bustes.
Légèreté, souplesse, en contraste
avec la force des claquements de
pointes et talons qui rythment les
danses et font parfois musique à
eux seuls. En contraste aussi l’en-
trée des mélodies, mélancoliques
complaintes, et leurs développe-
ments de plus en plus rapides,
enivrants: seule façon de secouer le
spleen? Les très nombreux specta-
teurs (deux séances à guichet
fermé) du spectacle Celtic
Legends ont vécu un autre contras-
te: la certitude d’avoir assisté à un
grand spectacle, la frustration de
n’en avoir eu qu’une partie car, à
l‚exception des tout premiers rangs,
les pieds des danseurs restaient
invisibles ! 

partir du conte
d ’ A n d e r s e n ,
«La petite fille

aux allumettes»,
Muriel Coër a écrit
une adaptation rose
de ce sombre conte de
Noël. Mamie fée est morte, partie
rejoindre les parents de la petite fille
au pays d’Eden. Mais elle lui a lais-
sé trois allumettes magiques...
Attention à bien les utiliser! C’est
chanté. La petite fille fait très poupée
Barbie. La salle (2 à 300 personnes
dont la moitié sont des enfants)
marche à fond et pour cause : cha-
cun a crié bien fort qu’il croyait aux
fées. Comme a guignol, les enfants
guident l’héroïne dans ses
recherches, ses hésitations, s’attris-
tent lorsqu‚elle chante «J’ai gâché
toute ma vie pour un tour de magie».
Insistent pour que Mamie fée, reve-

nue du pays d’Eden pour aider la
petite, reste sur terre pour vivre avec
Papy Boutik, le magicien marchand
de jouets. «Garde une part de rêve à
réaliser, sinon tu pourrais perdre ton
âme d’enfant. Quand le cœur
devient plus petit, plus étroit, cer-
tains adultes deviennent plus durs».
En sortant, chacun, petit ou grand,
avait le cœur moins étroit. 
(Paroles et musique de Christian
Schittenhelm. La compagnie «Euro-
pean-stage entreprise» propose ce
spectacle en plusieurs langues
dans différents pays d’Europe.)
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vant de lire l’affiche, je
savais bien qu’il se pré-
parait un tournoi de

billard à Ozoir-la-Ferrière,
mais je n’imaginais pas m’y
rendre. Mais sur l’affiche
était annoncée la présence
de Jean Reverchon, triple
champion de monde et de
Madou Touré Champion
d’Europe… Avoir l’occasion
de voir pratiquer un sport à
ce niveau d’excellence,
chez soi, cela ne se manque
pas. Et en effet, quelle mer-
veille d’adresse, de maîtrise
de soi ne faut-il pas déplo-
yer pour, au fil de trois jour-
nées d’affrontements, réus-
sir des figures impossibles
avec trois boules et une
queue de billard.
Ils étaient vingt-quatre

venus
de toute la
France - à l’in-
vitation de
Académie
de Billard
d’Ozoir-
la-Ferrière
(l’ABOF) - tenter de réaliser
des prouesses.
Le billard artistique, c’est
une succession de figures
imposées. Les billes sont
disposées chaque fois d’une
façon différente, au milli-
mètre près (1250 points de
repère sont tracés sur le
tapis du billard). Le parcours
est imposé. Selon la difficul-
té, les points attribués vont
de trois à dix. Chaque
joueur a droit à trois essais.

L e
n o m b r e
total d’essais permet de
départager les ex æquo. Il y
a des dizaines de figures dif-
férentes. Bien sûr, c’est le
royaume des ricochets ! Sur
une seule impulsion, la
boule du joueur est capable
d’avancer, puis de revenir
sur elle-même, de tracer
une courbe, de sauter par-
dessus une autre boule… A
l’impossible nul n’est tenu :
le nombre d’échecs, même
pour les meilleurs, témoigne
de l’extrême difficulté de ce
sport. Les premiers ont un
taux de réussite autour de
65%, les derniers ont fait 17

à 18%.
Madou Touré

(Phocéen) remporte ce
Tournoi d’Ozoir, devant
André Kevin (Phocéen éga-
lement) et Jean Reverchon,
plutôt dépité en sortie
(Colmar). Notre boulanger-
traiteur Yannick Despierre,
encore quatrième le samedi
soir, termine en sixième
position. Il paie la fatigue
accumulée après deux nuits
sans sommeil, car il n’a
manqué aucune de ses four-
nées! Et si quelques figures
manquées l’ont fait râler
ferme, il nous a offert de
bien jolis points.

ESTHER LUDE
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L’association «Amitiés Culture Solidarité» (anciennement
Secours populaire d’Ozoir) nous a communiqué le bilan de
sa quête en faveur des sinistrés du Sud-est asiatique.  

Un bel élan populaire
La collecte organisée par les bénévoles d’Ozoir s’élève à 
environ 3 200 euros, soit près de 21 000 francs. 
Une grande partie de cette somme a été recueillie les 8 et 
9 janvier 2005 devant la boulangerie Martinho. Comme
ailleurs cette générosité, envers des populations durement
touchées, est d’au-
tant plus remar-
quable qu’elle s’est
exprimée au lende-
main des fêtes et
que bien des  dona-
teurs sont frappés
par les difficultés
économiques.  Nous
les remercions
d’avoir répondu à
notre appel. 
Le montant total de
cette collecte a été
adressé au  Secours Populaire Français.
Renseignement: ozoirsolidaires@wanadoo.fr

Tsunami solidarité

Flashes

Mots croisés

Pas de nouvelle
grille dans
ce numéro, mais
la solution de 
la grille n° 16

Horizontalement: 1-
Conservatoire. 2- Ariane
- Sacs - Mua. 3- Ma -
Sas - Quiz. 4-
Atmosphérique. 5-
Loupai - Rad . 6-
Dithyrambe - Rêve. 7-
Ur - One - Nattes. 8-
Lerne - On - Tse. 9-
Hittite - Prête. 10-
Oiseuses - RER. 11-
Cent - Espéra - Sa. 12-
Unies - Oside. 13- Lots -
Désistes. 14- Ane - Cru -
Réel - La. 15- Testeurs -
Sete. 
Verticalement: A-
Camaldule - Culat. B-
Oratoire - Oenone. C- Ni
- Mut - Rhinites. D-
Saxophonistes. E- En -
Saynette - Ce. F- Respire
- Tu - Dru. G- Ah -
Oiseleur. H-
Assermentés. I- Ta - Rab
- Espoir. J- Occident -
Esse. K- Is - Aspérités.
L- Quarter - Adèle. M-
Emue - Et - Er - Es. N-
Ui - Eventés - Le. O-



grands, tous bien nichés dans
la Maison sont gais, drôles, le
ventre plein, avec la récolte de
leur jardin et nos grains de riz à
tous. 
Surprise: un nouvel habitant,
Dada Boula (grand infirme polio
qui se déplace sur les fesses),
pour aider l’association fabri-
que des bagues, des gui-
tares… et fait office de coiffeur.
Deux nouvelles familles se sont
installées, femmes seules avec
respectivement trois et six
enfants. L’une d’elles travaille
avec Honorine, rémunérée,
logée et nourrie gratuitement.
Pour l’autre avec ses six
enfants, nous avons acheté
l’équipement du quotidien
(matelas en paille, nattes, cou-
vertures…) et quelques kilos de
légumes pour démarrer un petit
commerce de survie. Elle sera
aidée jusqu’à son autonomie.
(…) Nous sommes arrivées en
période de soudure, où il n’y a

pas de récolte de riz par
manque d’eau (prochaine
récolte en mars). Sans réserve,
les pauvres ont faim. (…)
Chaque mercredi, nous avons
participé chez les sœurs
maristes à servir un repas
chaud. Lors de la distribution
de riz, nous nous sommes lais-
sés déborder avec plus de cin-
quante personnes! Obligées de
tout annuler momentanément
pour éviter des inconvénients
plus graves dus au surnombre.
Inutile de décrire notre état
d’âme, c’était de l’ordre de l’in-
soutenable: ils sont restés toute
la journée sous nos fenêtres.
Alors nous avons pris contact
avec le jeune père Aristide qui
peut mettre un terrain à dispo-
sition. Avec plusieurs organisa-
tions d’église nous essayons
de mettre au point une petite
structure capable de servir au
moins trois repas chauds par
semaine. A suivre…

Chez le père Joseph, à
Finarantsoa (où nous avons
payé l’abri en tôle en 2003) la
pénurie règne de même: le
père ne peut servir qu’un repas
pour deux jours. Nous avons
acheté des vêtements à la fri-
perie pour une centaine d’en-
fants, des médicaments et cent
kilos de riz. Les projets: instal-
lation électrique, un puits. A
suivre…
Il y a beaucoup de « à suivre ».
Beaucoup trop. La rançon du
succès ! »
L’un des principaux objectifs de
nos deux amies est aujourd’hui
de montrer, de nous montrer,
qu’avec très peu d’argent, sans
se priver, chacun peut soulager
efficacement l’extrême misè-
re**. Quelques euros, mais
réguliers, permettent à la
Maison Fazasoma de faire
vivre ses habitants… et
d’étendre çà et là son action.
La récente catastrophe en Asie

du Sud-Est a montré que les
Français (et particulièrement
les Ozoiriens) étaient capables
de générosité. Mais la forte
médiatisation de  cet événe-
ment ponctuel ne doit pas faire
oublier que la plus extrême
pauvreté, la faim, le dénue-
ment, règnent en permanence
dans certaines parties du
monde dont Madagascar.
L’apitoiement d’un jour, c’est
bien. Mais la solidarité de
chaque jour, c’est mieux.

ISABELLE MONIN SOULIÉ

* Voir Ricochets n°10.
** Une association française
relais a été créée pour
recueillir l’argent en évitant
les coûteuses transactions
bancaires internationales.
Envoyez vos dons à
Fazasoma - co Francine
Langlet - Rouillasson - 32200
Les Lèves. 
Pour un virement régulier
(vivement souhaité, même
très minime), demander les
coordonnées bancaires de
l’association à la même adres-
se ou par mail à rouillas-
son@wanadoo.fr .
L’association «Amitiés Culture
Solidarité», qui étudie un par-
tenariat avec cette associa-
tion, vendra des objets d’art
malgaches (la Maison se trou-
ve dans la région des sculp-
teurs) au profit de Fazasoma,
à son stand lors de la brocan-
te du premier mai à Ozoir.


